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LA MÈRE HAUT ROT. vitUle payiaene
LE SEIGNEUR DE BONNEVEAU, miri de la ronitotir. COMTOIS, valet du château
M** Fjwrimw.
MM. DoMiNiqn.
Ro«m.
Llalériter d’une teorrlle do château, a’ayaol que deux ou troia plana de profondeur. — An fond, aur le côté gauche, se trouve une ouverture en guise de fenAtre assez élevée, mai* garnie feulement de barreaux de fer, •l qui laisse apercevoir une partie de rempart gothique en ruine, ou la campagne ; au milieu du fond, une grande porte. — A droite du public, la porte d’ entrée avec un guichet grillé, fermée en dehcrt d’nn petit volet. — A gauche, au premier plan, une meurtrière de baa eu haut, à trois eu quatre pieds du sol, et qui est cPbsde éclairer, en dehors de la icône, l'escalier conduisant au haut de la tour. — Une table au fond, une écriloire dessus avec du grand papier, deux vieillca chaises, et à droite une hotte de paille par terre.
JEAN fl QUELQUES VALETS.
tiu lever du rideau le théâtre est vide . — On entend dans la coulisse, à droite, le bruit d'une dispute entre Jean et plusieurs domestiques.)
les valets, en dehors.
Allons, marche donc!...
te débattantjeontre plusieurs valets qui veulent U forcer à Wt passer la porte.
Non, ie n’entrerai pas... Voulez-vous bien me lâcher, grands lâches. (On U pousse vivement, il va choir sur une chaise, son chapeau tombe par terre, et la porte se referme vivement. On entend fermer la porte. ) Bien, ils m’enferment... En voilà un tour!... (second bruit de serrure ) et un double tour !... ( Criant pris de la porte.) Le seigneur do Bonnovoau est donc geôlier à présent... il déroge, c’est ignoble !
COMTOIS, en dehors, le raillant.
Adieu, beat* postillon!... lu pourras dire ta chanson tout à
ton aise !... et ça t'apprendra h ne plus verser Madame la con>tesse.. .
JEAN, quta ramasse son chapeau, l’enfonce fur sa tête
C’est un mensonge!... entendez-vous?... Non, il n'entend plus. . . (Les valets en dehors s'éloignent en rtanf.) Ah ! ah 1 ah ! ils s’en u>nt en riaut... les vils flatteuis du pouvoir!... Moi, qu’on appelle le postillon de la reine ; moi, qui a mené madame Louis XV, rien que ça, et qui a eu l’honneur do roucouler ma romance devant elle, eu montant un fameui raidillon... Elle riait. . . elle riait . . .■ que c’est même ça qui a fait ma réputation ! et l’on voudrait la ternir on disant que j'ai verse c’te petite mignonne de comtesse !... une belle dame comme ça, j’aurais été la culbuter. . . passe encore une fille de village. . . histoire do rire!... (Baissant la totx.) V’ft donc que, hier matin, on méfait appeler au château pour la mener... voiture neuve... quatre chevaux, train d'ambassadeur. — «Adieu! Madame, dit son » mari. .. Bien dns choses h la baronno vol’ môre.. . et loi, » prends garde aux mauvaises roules. .. ne t'amuse pas h con- » duiro en chantant ta stupide chanson. . . » (Petite voix précieuse .) — Oh! pourquoi donc, cher comte? tout le mondo en parle, et je meurs d'envie de la connaître, cette chumon. . . (Crus rire.) — « Ah ! ah I ouclle folio !.. . voilà bien an de vos caprices!... »(Foix naturelle en sa/nanf.) Trop heureux si je pouvais apprendre quéou' chose a m’amo la comtesse ! f Grosse totx.) — « Veux-tu bien, drôle I... » (Gaiement, tl enfourche une chaise.) Ilop! Ccphisc! cocotte !... moulez I et en avant 1.» chanson!..
Ain *1 paroles de U. F. B /rat.
PftlMIIV COL’PLET.
Sur la route de Besançon,
Voila (Mil an* quo |« auis p.j.tilloo.
Galoper e'**t ma vie 1 A mro camarades, dit-on. je fai* rnvie,
On eal mui joli gnçm,
Et l‘un galope à aa façon.
Au**i quand on paase eutend-on S Qu’il vit joli le pétition.
Mais voyez donc, ( kit )
Qu’il o>t joli la poaÜHiint
Mon fouet ne dédaigne piraoito»,
Bourgeois barons, due» ou marquis,
Je fête la main qui me donne.
Payez, von» errez bien conduits.
A ma tactique,
Chacun peut voir,
Si la pratiqua Fait son devoir.
Si Jean ce plaint, la route est fatigants I...
Si Jean sourit... aa jument est fringant* I...
Oui, ci j’ai lieu d'être coûtent.
Tout l'équipage * en ressent.
Je ri», jo chante, «t puis, je vais comme le vent...
(Jl reprend la dialogua.)
— Ça va-t-il à votre idée, madame la...î — Du tout, qu'alP dit ; de ce train-là, nous serions arrivés dans trois heures, et jo neveux pas arriver... — Tiens, ou prend donc la poste pour ne pas faire son chemin!... — Ce voyage m’est odieux., j’ai des raisons pour être au château demain. . Tu vas me ramoner!... un accident... la voiture brisée. — Oh I mais, Madame... — Voilà dix louis pour faire U noce, si tu m’obéis et si tu me gardes le secret ! — J'empoche! en avant!... une glace brisée!... un palan de cassé . ..(Use lèvent faisant clopiner sa chaise) et nous revenons clopin dopant 1 .... (S'asseyant les bras croisés.) En voilà un mystère;... C’est nas le toul(peitf«« 0 Ür) : — «Coun » à la poste de Besançon, qu'elle ajouta, tu demanderas uno » lettre adressée à M. L. A. U. » — A Madame l'abbé?...—* Demain » malin, le comte sera à la chasse... et tu viendras me l’apporter, » à l’entrée du parc, au près du saut de loup...* Maisaujourd’hui, en m’éveillant, je fouille dans ma poche... la petite lettre sur papier rose, qui embaumait la bergamoUe (m tâtant les poches); disparue, envolée, je no sais comment 1... Allons, je lui dirai la vérité... (Il marche d'un air penaud, salue humblement et d'un ton pleurard.) Pardon, madame la comtesse, je Pat perdue! .. J'ai eu beau retourner mes poches, habit, veste et. .. cœtera... bernique, sansonnet!... c’est un accident I... Est-^e quo vousu’a- V07. jamais rien égaré, vous, madame la comtesse?... Oh!..* la v’iâ qui devient rouge de colère comme uno écrevisse cuite. . . (En confidence et la main devant la bouche). Parce quo (entre nous, je crois qu’elle a égaré pas mal de choses, la comtesse 1..,) A1P crie comme uno pie en colère...— Jo voux m’excuser sur sa petite lettre... — Puisque jo vous dis quo je l’ai perdue!... — Tout à coup, elle me fait des yeux comme des pistolets: — Taisez-vous et chantez.. . (J rtc surprise.) Qu’est-c© qui lui prend?. . . elle a un coup de marteau .... Je nie retourne, le mari ëlail entré sans que je Paie vu!... Ah ! la fine mouc he !.. (D'une voix dolente.) Oui, monsieur, le cruel me refuse. .. les derniers couplets de sa chanson. . . lo premier était si joli.. . (Vf repasse « droite pour le comte , à gauche pour la comtesse, et alternativement, comme Sosie dans le monologue <T Amphitryon . — Grosse roix.) Mais il prétend avoir perdu, quoi donc?.. .— Son mi-bémol, monsieur le comte, son mi-bémol.. .(Grosse voix.)— Animal ! je t'en donnerai des mi-bémols!... — Moi, pas bêle, jo comprends et je répond* (il prend le milieu comme s’il parlait aux deux autres personnes ): — Ma foi, non 1... je suis enrhumé... d’ailleurs, je n'ai plus le temps du chanter.. Louison m'attend
r iur nous marier, et Louison est uno jolie Allé qui n’aime pas attendre. . . A ce nom-là, c’est drôle, le comte, à son tour, devient rouge comme un homard, cuit! . . . ( Comme r 1 il marchait sur quelqu’un. ) — Drôle ! malo'ru!... Ah ! tu veux te marier, je te le défends, entends-tu ?...— Par exemple ! . . vous n'eu avez pas le droit. .• Vous avez beau être seigneur et maître. . . ça serait des abus féodaux I . . . — Ah! vil vassal !... — Là-dessus, les laquais accourent. . . on m’empoigne... et v'ih comment j'ai versé Madame la comtesse. .. (VI regarde autour de lui, et emporte la chaise à gauche.) Mon affaire est toisée, douze pieds carres.. . vilain local!... Ah çà... si je m’évadais?... («Si’arfmçanJ à gauche avec mystère.) J’ai entendu dire quu tous les prisonniers s’évadaient. rien qu’avec un clou !.. . Ils creusent... ils creusent... et ils finissent par faire un trou de quoi passer une jambe... (il a le ré une jambe en Pair} au bout de sept mois et demi !... Si jo pouvais trouver quelque outil dans mou mobilier... (Vf cherche,
regarde.) Non, uno écriloirc, pas de canif... un papier griffonné! ... (D’vu ton tragique.) Le testament de quequ’ malheureux prisonnier !... (Il lit. ) « V ne pièce de vin de Bourgogne... » Ah ï le sommelier qui faisait ici l’inventaire des caves an moment où... (Il remet le papier.) Si au moins il en avait oublié la de... Jo me serais rafraîchi, et j’aurais lâché tous les robinets pour leur apprendre !... (T’ouï en parlant, if desrend et vient heurter I a botte de paille.) Ahl ici, c'est ma couche... de la paille. . . une attention délicate!... Us ont dit : un postillon, ça le connaît... (/< s’assoit dessus et bâille en quittant son chapeau.) Tâchons de faire un somme... (Virement.) Ah I mais, non, faut pas se coucher l’estomac creux ... on fait de v ilains rêves!... (Vf tape des pieds; des mai u s nu de la chaise.) Ohé! ohé !... garçon! la fille! un couvert!... à dîner pour doux!... (D'un air de dédain.) C’est une prison fort mal tenue I... (Avec effroi.) Kst-ce qu’il aurait la canaillerie de me laisser mourir de famine?... ça s’est vu!... |Vi se 1ère et s'avance au public du côté droit.) Le magister «contait l’autre jour l'histoire d'un vieux bourgeois... un monsieur 1.’ golin... mais lui, du moins, il avait d«s enfants, et il tes mangea, ce pauvre homme!... afin de leur conserver leur père!... tandis quo moi, io n’ai pas la moindre progenourriture-.. Je prendrais pourtant bien quelque chose'... (Vf tourne la té/e.) Ah! (Regardant la fenêtre.) J'vas prendre l'air... l’air pur de la liberté. .. ca me fera illusion I... (Vf «a au fond.) Et s'il fiasse quelqu'un, ^appellerai... Diable! je ne suis pas assez bel homme!... Que je suis bête ! à propos de dîner, je vas mettre la table, et moi dessus, en guise do plat. (En disant ceci, il a tiré la table, il monte et regarde par ta fenêtre. \ Les beaux pâturage», hum !... ces bons foins, la-bas!,.. c’est appétissant!... Tiens! un valet do Monseigneur, avec une femrao en cornette?... (La main devant les yeux.) Ali! mon Dieu! c’est Louison!... (Arec soupçon . ( Est-c© qu'elle me ferait... ce qu'elle a sur la tète .. Il lui remet un petit papier, et il s’en va!... Psitt! psitt! hé I Louison! Ohl avec ma chanson, elle reconnaîtra mon filet... mon organe enchanteuso !... (Vf cAcittfe eu fatsant le geste de claquant son fouet.)
■ Clic! clael nn va ma rmanattr*,
» Clic! clac! c'est Jean la puât... »
Ah! ollo lève son amour de petit nez camardt... Viens donc! descends par-là... c't éboulemenl dans les fossés ..
louison, en dehors, et de loin avec surprise.
C’est vous, monsieur J eau?
lUN.
Tu vois... ton tourtereau on cago !...
LOUISOM, ruint et paraissant en dehors de la fenêtre.
Ah I ali! on dirait du mogniaudo ma lanto!
jean, piqtté.
Comment, mam’zclle !... j’ai l’air d’un serin ?
louison, en colère.
Qu’est-ce quo vous faites là, au liuu do venir m'épouser?
LOUISON
Pourquoi ça?
jean, appuyant .
C’to lettre est à la comtesse . c’est un grand secret!... vTà pourquoi on m'y a mis au secret !
louison, effrayée.
Ah ! mon Dieu!... bien vrai?
jean, la main sur le cosur.
Parole 1a plus sacrée!... vite, vite, pqj*?-moi lo poulet !
louison, bêtement et regardant à ses pieds.
Quo poulet?... jo n’en ai pas.
J BAR
Mais si, lo papier rosol c’est un poulet, et, j© suppose, un peu chaud... J’en aimerais mieux un froid, bien sùr! Mais doouo toujours (...celui-là fera pt’-être des pctilsl
louison .
Ah I bon, oui, mois c’ est quo jo l’ai laissé dans mon autre tablier I...
IRAN
F.h ben! prend!» la poste, et va vite le chercher. .. faut que
m’aides h sortir d’esclavage.
LOIfISOK.
Justement, je vais parler îi Monseigneur... monsieur Comtois m’a rends co petit mol de *a parL
JEAN
Comment! il t’écrit?... h loi I. . Est-ce que ce vieux féodal voudrait abuser de ton ignorance!... Passez au bureau, s'il vous plaît !( Il descend tout en restant au fond pour lire la lettre à mi-voix. Lisant. I « Chère petite Louison, sans rien dire h per » sonne, venez demander la gràco do Jean, ce soir (avec sur- » prise, élevant la voir) à huit heures, dans lopavillondu parc. *> loi iso .t, qui entend.
Dans le pavillon ?
iran, qui continue.
«Sinon, il restera en prison à per pet... perpétuité! » Ah! le vieux croquant!... Mais, ventre do biche ! il no faut pas que tu y ailles !
louison, tris-élonnét.
Pourquoi donc?...
Iran, sur la pointe des pieds et d'un ton < jrave
Apprend.*, Louison, qu'il ne veutpasque je t’épouse le premier ! loi: l son, naïvement.
Bah ! puisqu'il est marié... et qu’il veut te rendro service
II- an
Des services comme ça, merci '...je n’ai pas besoin de lui!... Non ! je niYn tirerai tout seul ! { Marchant avec opilation,) \h ! quel plaisir j’aurais à mo venger do ce vieux gris-pommelé.. Mais, jarniblcu !... j’y suis!... ( D'un ton arrête. ) Fcou toi, manwclle I-ouisonl... tu iras trouver monsieur Comtois, qui fait do si jolies commissions... alin que monseigneur vienne nie parler, h mon guichet, sur lo coup de doux heures... précises. .. tu entends?. . que j’ai quelque chose à lui communiquer. . . de tros-gravel... il peut mémo diro qu'il y va de sa tète!... ça doit être ça.
louison, naïvement.
De sa tête. . ■ pourquoi dune?
IRAN
Oh ! c’est des choses do ménagé que je n’ai pas besoin de l’apprendre. ( Reprenant <Tun ton affairé. J Ah l mai* j’y pense... oui, c'est ça!... Avant tout, ma petite Louison, tii vas aller dire, tout bas, lout bus b Madame lu comtesse. . . qu’elle vienne me parler tout de suite ! (à lui-même, cherchant ) mais, par un autro côté?.. . ( Jl regarde à gauche. ) Ah ! dans l’e calier du donjon... par le soupirail ! J’ai quelque chose à lui communiquer aussi.
louison, acre jalousie.
Du tout. Monsieur, je ne veux pas de ça. . . à mon tour, je vous le défends.
ir.»n, riant.
Bêla !. . . puisqu’elle est mariée !. . .
louison, naïvement.
Ah l oui. . . mais c'est qu'elle est bien jolio I
IRAN
Songe donc que je t'adore, et que le mur a deux pieds d’épaisseur !. . . Va vite! rapporte-moi sa lettre et pas un mol de plus ni de moins que ce que je t'ai recommandé.
louison virement.
J’y vas.. . je prends mes jambes b mon cou !
jean, revient sur le devant.
Ah ! mes bons seigneurs. .. je vas vous mener cette feis-ci.. . et au galop! [Avec ironie. ) C’est ça 1. . l’un a droite' l'autro b gauche !. .. emblème d’un bon ménagé comme le vôtre 1. . . car v'ia des prouves. [Jl frappe sur le billet de Louison. } louant au papier rose, adressé à la CHBlttW* .. ça doit être quelque choïC de catalogue !.. . elle y tenait trop !. . . c’est une gaillarde vive et fringante comme ma petite cocotte... beau uup plus jeune que son mari; et quand l’attelage est mal accouplé, ça no marche jamais bien. .. ( musique en sourdine ; l'un va à dtah et l'autre « Au !
louison, de foçw, A gauche du public.
Oui, Madame, jusqu’au soupirail, voix DR la comtesse, en dehors, d'uns coLT précieuse.
Ab! l'horreur! monter U-dedans!
Iran, qui prêle l’oreille.
C’est sa voix 1 ( Jl s’approche de la meurtrière. )
LA COMTESSE
Quoi aflreux escalier !
HAN
N'allez pas plus haut ! par ici, Adroite ! ( •S'inclinant avec respect. ) Salut, M arne la comtesse !
ia comtesse, d*im ton irrité.
Comment, petit impertinent !
JEAN
Ne nous fâchons pas. .. c’est une manière de vous dire que j’ai retrouvé votre petite lettre sur papier rose et qui sent si bonne I
• la comtesse, avec joie.
En vérité... mon ami! ..ah' render-la-moi... tout de suite... ( <On voit passer par le soupirail un petit bras en toilette et ganté qui cherche à saisir le papier. )
JEAN
Oh I oh ! doucement... Madame... faut que vous payiez le port. . une lettre comme celle-ci... c’est cher !... Si Monsieur le comto voyait ie papier, jo suis sûr qu'il ne le trouverait pas couleur de rose.
la comtesse, arec un grand effroi.
O ciel I... vous oseriez. .. parle/, (tarie/, que voulez-vous ?
iean, à part.
Je la tiens. [Haut ) J*rimo vous allez me passer la clef de mon appartement, jo désire donner congé.
la comtesse, virement.
Je ne le puis pas, elle est d ms les mains du comte.
IRAN
Ah I le primo ne peut pas aller... Voyons ledeu.ro : — Vous avez de vacant le bail do votre petite ferme?
la comtesse.
Moi?
iean, appuyant.
Le tabellion l’a mis ce matin sur votre petite table dorée... vous donnerez la ferme à ma vieille mère... une brave femme... la veuve Gautrol...
LA COMTESSE
Ah 1 c'est trop !
JEAN
Jo ne vous dis pas que c'est trop. . . je vous dis Gautrotl
LA COMTESSE
Jo vous dis que c'est trop !... le comte no pourrait pas comprendre...
JEAN
Bah 1 vous direz que vous avez fait appeler ma mère. . . qu’elh? est venue embrasser vos genoux. . . Enfin, vous lui mettrez ça dans la tête, pendant que vous êtes en train... ça ne vous coûtera pas plus !...
la comtesse, avec chaleur.
Eh bien! monsieur Jean, ce bail I... je tous lo promets. (Elle repasse sa main par tour erlure.)
jean, hochant la tête.
Oui, vous me le promettez... mais allez le chercher !... J’ai une plume et do l’encre... co sera fait tout do suite... Après ça, jo no dirai rien... je garderai rot* secret... ma mère vous bénir Monsieur le comte dira : Que ma fommo est donc bonne!
[Jl lui prend /•» «nain.) Et moi. par ro< onnaHs«nce, je baiserai vol’ jolio petite menotte... comme jo fais dans co moraent-ci [A part.) C’est bon, les mains de comtesse!
la comtesse, arec un soupir.
Vous l'exigez !... allons, je v us chercher lo bail I...
je vs. saluant.
Excusez de la peine... elle dr-s -end quatre A quatre. . ( lire rirwf.) Et d’une ! Quant h son vieux scélérat do mari... qu'e-t ce que je vasluideman 1er?... la clef des champs.. .c’est pas assez... Ah ! il est colonel, j'y suis I {Un entend sonner l’horloge du chdtean.) Sarpvdieune I deux heures... pourvu qu'elle icvicnue avant lui (Faut pas qu'ils se rencontrent... ils s'accrocheraient. (Musique à f orchestre en sourdine. On entend frapper à la porte à droite )
le seigneur, d'une voix forte.
Hol& ! maître Jean I [Un voit s’ouvrir le guichet et le comte au travers.)
iean, reculant.
Aïe! le voilb! il est exact I
LR SEIGNEUR.
Monsieur Jean !
iean.
On y va. Monsieur le comte 1
LB SEIGNEUR
Vous m’avez fait appeler... c’est un peu leste, mon cher!... Qu'avez-vous à me dire ?
IRAN
J’ai b vous dire, Monsieur lo comte, que je me suis procuré la petite lettre que vous avoz écrite b Louison !
lr srignrur, très -surpris.
Comment cela?... voyous... [Il passe U bras au travers du guichet.)
JEAN, le narquant et agitant le papier.
Regarda, mais no touchez pas!... c’est bien do votre miin... un véritable orthographe... vous griffonnez fort bien, Monseigneur... mais vous agissez fort mal !... Vouloir séduire la femme d’uu pauvre diable qui n’a pas les moyens d'en avoir d'autres!...
le seigneur, criant.
Monsieur Jean, rendez-inoi celle lettre, ou craignez ma colère 1
jean, gaiement.
Bah ! quu me ferez-vous? je suis en prison, vous ne pouvez plus m’y mettre, (Avec aplomb et te croisant les bras.) Faut que nous traitions amicablement. Mon frère est dans vot’ régiment, il est arrivé avec une permission pour assister^ ma noce... il n’a plus qu'un an à servir... vous lui signerez son congé.
le seigneur, irrité.
Dos conditions h moi... ? moi?... manant!... drôle!
JEAN
Ah! trêve do grands mots... je no vous on demande que trois petits... • Congé de Laramic. » {Il va à fa table.) Je vas vous les rédiger sur c’te feuille ; (if écrit) il y a déià une pièce de bourgogne ; vous nous la donnerez par-dessus le marché. {Il revient présenter le papier et la plume.) « Accordé » et pataraphez-moi ça! {Musique en sourdine à r orchestre.)
LE SEIGNEUR
Drôle!... jamais!
la comtesse, au soupirail.
Psi! psi ! Monsieur Jean t...
le skicneuii, qui entend.
Qu’entends-je?.. .
JEiN, à oart.
On capitule déjà do ce côté ! (/ itérant la voix vers la gauche.) Attendez une minute... je suis avec quelqu'un, Madame la comtesse l
le seigneur, plus bas.
Que signifie?
JEAN, bas et vite.
Ccsl votre femme... {en lui présentant la papier et Ut plume) et si vous ne signez pas... je vas lui faire la lecture... Chère petite Louistm...
le seigneur, prenant le papier et la plume
lais-loi dune, imbécile!
jean, qui a couru près du soupirail.
C’est votre mari qui est Ut ...
LA COMTESSE, a I CC cfflOl.
O ciel ! Monsieur le comte !...
LE SEIGNEUR, CTt<JHf .
Je vous entends, Madame... quo faites- vous donc à travers ce soupirail?
LA COMTESSE
Moi, Monsieur... rien... je venais signifier h monsieur Jean qu’il ne sortirait de sa prison quo lorsqu'il m'aurait fait entendre les couplets que je désire.
jean, m haut de la seine, à part, arec dépit.
Elle tire toujours son épingle du jeu h mes dépens I...
LA COMTESSE
Et vous, Monsieur, que faites-vous donc au guichet de cette
porte?
LE COUTB.
Mon Dieu, Madame, j'avais la même idée que vous! jean, allant à droite.
Monseigneur, dites-lui donc que vous n’exigez pas que je chante !
LE SEIGNEUR, bas.
Au contraire, animal!... c’est un moyen de la tromper. (D’tme voix tris-haute. ) Chanter, drôle i ou vous resterez là six moi», sans boire ni manger!
jean, à part.
Et moi qui meurs de faim... Au fait, ça donnera nu poulet le temps d'arriver... qu’esl-ce qu’elle peut faire, c’teLouison... lou iso n, à la fenêtre, élevant en iair le billet.
Pstt pstt,. Monsieur Jean !
jean, à lui-mime, arec joie.
Ah ! la voilà... [Il court prendre le billet et fait signe à Louison de disparaître ; elle quitte la fenêtre.)
la comtesse, d’un Ion caressant.
Monsieur Jean .. soyez gentil!.., et vous n’en serez pas fâché .. ( Elle passe le bail. )
JEAN. ^
Le bail!.. * *
la comtesse, à mi-voix.
Silence ! v’Ià pour ton bonheur !
jean, lui passant le billet rose.
Mulus ! v'ià pour vot’ repos. ( D'un ton suppliant; il gagne la droite en regardant à gauche.) Monseigneur, ouvrez-moi!... üûsez-moi aller me marier!... (A mi-voix au guichet )Paæez-n>oi lo congé... Lou ison vous donne le vôtre!... {Il passe au m- • gneurle billet de Louisn et reprend la grande feuille où rtt U congé.) Et maintenant, écoulcz-moi, je chanterai tant qu'on voudra... cl de bon coeur.
itniUl couplet, tris -gaiement.
Sur la rouir do Besauçor,
Voici trois «ru que je «ui« puilillon.
Galoper e'nl ma rit,
A nota camarades, dit -on.
Je fai* ««lit...
On fit ataex joli garçon,
El l'on galope à s* façon ;
Aussi . quand on pa*««- ruimd-on :
Qu'il est joli, le putlilloa ;
Uaia, vo jrct donc,
Qu'il itl joli, le postillon ;
Maie, rayez donc,
Qu’il eit joli le pout'Uoo I
{Ll ssigueur ri la canlnw sont censés rester à i coûter acte phitir. Q n doit dôme voir ta figure de J'un au guiehei, et ta main de lauiitappug/t fur te bord de la meurtrière où elle semble applaudir à la rkanioa] ■
Je fait A plus d'une feni:re.
Lu honneurs de mon tarill n ;
Clic, clac!,., on r« me recoènsllré.
Clic, clac !... c’ait Jean le pétition.
( ici tou il cm reparaît d ta fenêtre, elle Item une 6oul«'üe ci t»« terre. )
( Il l'aperçoit.) O doui présage.
De ma Louison,
Fille bien sage,
C'ast 1a maiiont.,.
Pins vite encore au galop ja m'avance 1 (/I gagne le /and.)
J'arrive enfin, et ma Loniaon s'élance... (Il monte sur la t«W.
Ms Louiton de sa blanche main. {Elle lui donne a bain.] M'apporte... un verte de bon vin...
Je loi».., {/I boit, prend la main de Louison et la lui baist.)
A votre santé, Moo-eigncur.
l y. «EiCNEun, impatient.
Allons donc!
Et puis, gatment, je reprends mon chemin.
Sur la routa de Besançon, etc.
(d la fin du refrain. Comtois et un laquais et livrée ouvrent le granité porte ; on voit passer, sur une petite montagne au f /nd, uns vieille pay saune, appuyée tur une béquille et qui donne le bras d un sot tôt de régiment de Franche-Comté; ils sont suivis de plusieurs villageois, ton II on, en les voyant dtloin, a quitté ta fenêtre.)
jean, poussanf un cri en les apercevant.
Ah!
TBOtndUt COCfLST.
Avant de mourir, mua vieux père (Otant eou chapeau ) M's dit ; * Ton frire sert le roi, u C’est sttei d’un fils à la g'ierre,
» Jean, sois poatillon comme moi. •
(Ici, le lofdal, la Mire Louison et les villageois, qui ont ru le temps A irriter jusqu'à ta porte, paraissent eur le seuil et témoigne*: leur joie de retrouver Jean.)
mi, qui continue fan chant.
Tandis que Pierre,
.S’batlatt bien loin,
De notre mire,
Moi j‘ prenais foin...
(Il les a désignés st leur presse les moins. )
Par mas chansons, ja berce sa vieille**)*.
Comme elle fit pour moi dans ma jeunesse.
Je ne suis point on fils iugrsl.
Et le produit de mon état,
C’est pour ma uèee, et puis pour le pauvre soldat.
(Il donne le bail à la mère et le congé au soldat. Ils i aiwRU jur, e* avance au public.
Dans la ville de Besançon.
Fouvoir rester b jamais postillon,
S’rait l’ bonheur de ma vie;
Mais il me faut vot'permisMon,
C'est ça qs'j'ffevie.
Si vous m'trouvex joli garçon.
Cumin’ dans l' refrain de ma chanson.
Messieurs, répètes sans façon;
Qu'il est joli le postillon,
M»ia voyez donc.
Qu'il est joli le poatillon 1
(O. pmi, su rtoi» de I’«elriee, refendre lu demi* e par lit d. nfr.it "
Paria. - Imprimerie de M»« veuve DONDEY-DUPRÉ, me Saint-Louis, 46, au Marais.
Wb
Ht é’ Invent;
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